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Présentation de l’éditeur :


      L’expédition du Mont Weather s’est soldée par un échec et la disparition de Katy. Fou de rage et rongé par la culpabilité, Daemon est prêt à tout pour retrouver sa trace… quitte à mettre les siens en danger ou faire cavalier seul.


      De son côté, Kat n’a qu’une préoccupation : survivre. Et entourée d’ennemis, elle ne pourra s’en sortir qu’en s’adaptant. Mais de l’autre côté de la barrière, les choses ne sont plus si simples : qui du Dédale, des humains, ou même des Luxens doit-elle craindre le plus ?


      Bien qu’ensemble Katy et Daemon soient capables de soulever des montagnes, leur couple sera-t-il assez solide pour affronter la vérité ?
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CHAPITRE PREMIER



Katy

Mon corps était en feu. Je souffrais davantage que lorsque j’étais tombée malade à cause de la mutation ou lorsque j’avais reçu de l’onyx en plein visage. On aurait dit que mes cellules, génétiquement modifiées, essayaient de transpercer ma peau pour s’échapper. C’était peut-être le cas. J’avais le sentiment d’être rongée de l’intérieur. Et quelque chose d’humide coulait sur mes joues.

Des larmes. Je ne m’étais pas rendu compte que je pleurais.

Je pleurais de douleur et de colère, d’une haine tellement puissante qu’elle me laissait comme un goût de sang au fond de la gorge. Mais ce n’était peut-être pas qu’une impression. Peut-être étais-je en train de me noyer dans mon propre sang.

Après le verrouillage des portes, mes souvenirs étaient flous. Les dernières paroles de Daemon hantaient tous mes moments de lucidité. « Je t’aime, Katy. Depuis et pour toujours. » Quand les portes d’urgence s’étaient fermées dans un sifflement, je m’étais retrouvée seule avec les Arums.

J’étais persuadée qu’ils avaient essayé de me manger. Puis j’avais perdu connaissance et je m’étais réveillée dans un monde où le seul fait de respirer me faisait souffrir. Me rappeler la voix de Daemon et ses mots avait adouci mon calvaire. Malheureusement, je m’étais également souvenue du sourire de Blake alors qu’il tenait entre ses doigts l’opale que Daemon m’avait offerte, juste avant que l’alarme retentisse et que les portes commencent à descendre. Alors, la colère m’avait envahie. J’avais été capturée et j’ignorais si Daemon et les autres avaient réussi à s’enfuir.

Je n’en avais pas la moindre idée.

Je m’efforçai d’ouvrir les yeux. La lumière vive braquée sur moi me fit cligner les paupières. L’espace d’un instant, je ne vis rien d’autre que ce halo aveuglant. Tout me paraissait flou. Quand la sensation se dissipa, je devinai un plafond blanc derrière les lampes.

— Bien. Tu es réveillée.

Malgré la brûlure lancinante que je ressentais, je me crispai. Je ne connaissais pas cette voix. Une voix d’homme. Je tentai de me tourner vers lui, mais un éclair de douleur me traversa. Je ne pouvais pas bouger.

La peur me glaça le sang. Des bandes d’onyx m’enserraient le cou, les poignets et les chevilles pour me maintenir allongée. Prise de panique, j’eus soudain du mal à respirer. Je repensai aux hématomes que Dawson avait vus sur la gorge de Beth. Un frisson de dégoût et de terreur me secoua.

Des bruits de pas se rapprochèrent et un visage, penché sur le côté, entra dans mon champ de vision, bloquant la lumière. C’était un homme proche de la cinquantaine avec des cheveux noirs parsemés de blanc, coupés court. Il portait une veste militaire vert foncé. Des barrettes colorées ornaient le côté gauche du vêtement et, sur le droit, il y avait un aigle aux ailes déployées. Malgré l’état second dans lequel je me trouvais, je compris qu’il s’agissait de quelqu’un d’important.

— Comment te sens-tu ? me demanda-t-il d’un ton posé.

Je clignai lentement les yeux. C’était une blague ?

— J’ai… J’ai mal partout, croassai-je.

— C’est à cause des entraves, mais je pense que tu le sais. (Il désigna quelqu’un ou quelque chose derrière lui.) On a dû prendre certaines précautions avant de te transporter.

Avant de me transporter ? Mon cœur s’emballa tandis que je le dévisageai. Où m’avaient-ils emmenée ? Étais-je toujours au Mont Weather ?

— Je suis le sergent Jason Dasher. Je vais te libérer pour qu’on puisse t’examiner et parler tranquillement. Tu vois ces points noirs, au plafond ? me demanda-t-il. (Mon regard suivit le sien et j’aperçus des taches presque invisibles à l’œil nu.) Ils projettent un mélange de diamant et d’onyx. Tu connais les effets de l’onyx. Si tu tentes quoi que ce soit, cette pièce en sera inondée. Le peu de résistance que tu as acquis ne te sera d’aucune utilité ici.

La pièce entière ? Au Mont Weather, le piège m’avait seulement aspergée avec une petite quantité. Ce n’était pas pareil que de baigner dedans.

— Savais-tu que le diamant est la pierre qui réfléchit le plus la lumière ? Il n’apporte pas le même degré de souffrance que l’onyx mais, utilisé en grande quantité et combiné à l’onyx, il a la particularité d’absorber la force des Luxens et de les empêcher de faire appel à la Source. L’effet sera le même sur toi.

C’était bon à savoir.

— Nous avons également des pièges composés uniquement d’onyx. Simple précaution, reprit-il en plongeant ses yeux marron foncé dans les miens. Au cas où tu serais quand même capable d’utiliser la Source ou de blesser un membre de l’équipe. Avec les hybrides, on ne sait jamais à quoi s’attendre.

Pour le moment, je n’étais même pas certaine de pouvoir me redresser toute seule, alors attaquer quelqu’un…

— Tu comprends ? (Il releva le menton en attendant ma réponse.) Nous ne voulons pas te faire de mal, mais si tu représentes une menace, nous n’hésiterons pas à te neutraliser. Est-ce que tu comprends, Katy ?

Je n’avais pas la moindre envie de répondre, mais je voulais me débarrasser de ces chaînes en onyx.

— Oui.

— Bien. (Il sourit, mais c’était une expression figée qui n’avait rien d’amical.) Nous ne voulons pas t’infliger la moindre douleur. Ce n’est pas la façon de faire du Dédale. Nous ne sommes pas comme ça. Tu ne me crois sans doute pas à l’heure actuelle, mais j’espère qu’un jour tu comprendras qui nous sommes et ce que sont les Luxens.

— Pour l’instant… j’ai un peu de mal à y croire.

Le sergent Dasher ne sembla pas s’en offusquer. Il tendit la main sous la table glacée. Un claquement retentit et, tout à coup, les bandes d’onyx s’ouvrirent au niveau de mon cou, de mes chevilles et de mes poignets.

Je pris une respiration mal assurée et levai lentement mon bras tremblotant. Certaines parties de mon corps me paraissaient engourdies, d’autres hypersensibles.

Quand il posa une main sur mon bras, je tressaillis.

— Je ne vais pas te faire de mal, répéta-t-il. Je veux juste t’aider à t’asseoir.

Dans la mesure où je n’arrivais pas à contrôler mes membres tremblotants, je n’étais pas en état de refuser. Le sergent me redressa en quelques secondes. J’agrippai les bords de la table pour ne pas tomber et pris plusieurs grandes inspirations. Ma tête pendait à mon cou comme une nouille mouillée. Mes cheveux glissèrent par-dessus mes épaules, me bloquant un instant la vue.

— Tu as le vertige. C’est normal. Ça va passer.

Quand je relevai la tête, je vis un petit homme presque chauve, vêtu d’une blouse de laboratoire, près de la porte. Celle-ci était d’un noir tellement brillant que la pièce se reflétait dedans. L’homme tenait un gobelet en carton dans une main et ce qui ressemblait à un brassard de tensiomètre dans l’autre.

Lentement, mon regard parcourut la pièce. Elle me faisait penser à un cabinet de docteur, un peu étrange, avec des tables étroites recouvertes d’instruments de toutes sortes, des placards et des robinets noirs accrochés aux murs.

Lorsque le sergent lui fit signe d’approcher, l’homme à la blouse de laboratoire avança vers moi et pressa le gobelet contre mes lèvres. Je bus avec avidité. Le liquide froid apaisa ma gorge irritée mais, trop empressée, je manquai m’étouffer et me mis à tousser, ravivant la douleur de plus belle.

— Je suis le Dr Roth, l’un des médecins de la base. (Il posa le gobelet sur le côté et sortit un stéthoscope de sa blouse.) Je vais juste écouter ton cœur, d’accord ? Et après, je prendrai ta tension.

Je sursautai lorsque le métal froid de l’instrument entra en contact avec ma peau. Il le plaça ensuite dans mon dos.

— Inspire profondément. (En voyant que je coopérais, il continua de me donner des instructions.) Bien. Tends le bras.

En obéissant, je me rendis compte que j’avais une marque rouge tout autour du poignet. J’avais la même de l’autre côté. La gorge sèche, je détournai les yeux. J’étais à deux doigts de paniquer. Croiser le regard du sergent n’arrangea rien à l’affaire. Il n’était pas hostile, mais il n’avait rien de chaleureux non plus. Tandis que le brassard du tensiomètre m’enserrait le bras, je pris plusieurs grandes inspirations.

— Où suis-je ? demandai-je.

Le sergent Dasher noua ses mains derrière son dos.

— Dans le Nevada.

Je le dévisageai. Tout à coup, les murs (blancs à l’exception des points noirs brillants) semblèrent se refermer sur moi.

— Dans le Nevada ? Mais… c’est à l’autre bout du pays ! Dans un autre fuseau horaire !

Seul un silence me répondit.

C’est alors que je compris. Un rire étranglé m’échappa.

— On est dans la Zone 51 ?

Toujours pas de réponse. On aurait dit qu’ils ne pouvaient pas me confirmer l’existence de ce lieu. La Zone 51 ! Je ne savais pas si je devais en rire ou en pleurer.

Le Dr Roth me retira le brassard.

— Sa pression sanguine est un peu élevée, mais ce n’est pas surprenant. J’aimerais procéder à un examen plus approfondi.

Des images de sondes et de pratiques terribles me vinrent à l’esprit. Je glissai de la table et reculai pour m’éloigner des deux hommes, alors que mes jambes supportaient à peine mon poids.

— Non. Vous ne pouvez pas faire ça. Vous n’avez pas le droit…

— Nous avons tous les droits, me coupa le sergent Dasher. Le Patriot Act nous autorise à arrêter, déplacer et retenir tout individu, humain ou non, susceptible de porter atteinte à la sécurité nationale.

— Quoi ? (Mon dos rencontra le mur.) Je ne suis pas une terroriste.

— Tu représentes un danger, répondit-il. Nous espérons changer ça, mais comme tu peux le voir, tu as perdu ton droit à la liberté au moment de ta mutation.

Incapable de tenir debout plus longtemps, je m’effondrai par terre.

— Je ne peux pas… (Mon cerveau refusait de comprendre ce qui se passait.) Ma mère…

Le sergent ne dit rien.

Ma mère… Seigneur. Ma mère était sans doute en train de devenir folle. Elle ne le supporterait pas. Elle ne s’en remettrait jamais.

Le visage enfoui entre mes mains, je fermai les yeux le plus fort possible.

— Ce n’est pas juste.

— Que pensais-tu qu’il allait se passer ? demanda Dasher.

Je rouvris les paupières, le souffle court.

— Vous avez vraiment cru qu’en vous infiltrant dans une base du gouvernement, vous pourriez repartir comme si de rien n’était ? Qu’il n’y aurait aucune conséquence ? (Il s’accroupit devant moi.) Qu’un groupe de gamins composé d’extraterrestres et d’hybrides pourrait aller aussi loin sans aide de notre part ?

Mon sang se glaça dans mes veines. C’était une bonne question. Qu’est-ce qui nous était passé par la tête ? Nous avions évoqué la possibilité d’un piège. Moi-même, je m’y étais préparée, mais nous n’avions pas pu abandonner Beth à son sort. Aucun de nous n’avait pu s’y résoudre.

Je regardai l’homme droit dans les yeux.

— Qu’est-il arrivé… aux autres ?

— Ils se sont échappés.

Le soulagement m’envahit. Au moins, Daemon n’était pas enfermé ici, quelque part. Ça me procurait un semblant de réconfort.

— Pour être franc, il nous fallait seulement capturer l’un d’entre vous. Celui qui t’a transformée ou toi. Nous savons que le deuxième ne tardera pas à venir à la rescousse. (Il s’interrompit un instant.) Pour le moment, Daemon Black a disparu de nos radars, mais nous pensons qu’il ne sera pas capable de rester éloigné de toi bien longtemps. Grâce à nos recherches, nous avons appris que le lien entre un Luxen et l’hybride qu’il a créé est très intense, surtout quand il s’agit d’un homme et d’une femme. Et d’après nos observations, vous deux êtes… extrêmement proches.

Au temps pour mon soulagement. À présent, c’était la peur qui me consumait. Je ne comprenais rien à ce qu’il racontait, mais il était hors de question que je lui confirme mon lien avec Daemon. Plutôt mourir.

— Je sais que tu as peur et que tu es en colère.

— Vous n’imaginez pas à quel point.

— J’ai ma petite idée, mais nous ne sommes pas aussi méchants que tu le penses, Katy. Nous avions tous les droits de te porter un coup fatal lorsque nous t’avons capturée. Nous aurions pu abattre tes amis. Nous ne l’avons pas fait. (Il se releva et noua de nouveau ses doigts derrière son dos.) Tu comprendras bientôt que nous ne sommes pas des ennemis.

Pas des ennemis ? De qui se moquait-il ? Leur organisation était plus dangereuse que tous les Arums réunis. Ils bénéficiaient de l’aval du gouvernement. Ils avaient le droit d’enlever les gens à leurs amis, à leurs familles, à leur vie entière, sans que personne lève le petit doigt.

J’étais foutue.

Lorsque la réalité m’éclata au visage, ma capacité à faire la part des choses et à ne pas paniquer s’envola en fumée. Une terreur sans nom m’envahit, déclenchant en moi un tumulte d’émotions décuplées par l’adrénaline. L’instinct prit le dessus, pas celui avec lequel j’étais né, mais celui qui s’était formé en moi depuis que Daemon m’avait sauvée.

Je sautai sur mes jambes. Mes muscles endoloris protestèrent violemment et ma tête se mit à tourner, mais je parvins à rester debout. Le docteur pâlit et recula vers le mur. Le sergent, lui, ne cilla même pas. Il n’avait pas peur de ma démonstration de force.

Faire appel à la Source aurait dû être un jeu d’enfant avec toutes les émotions qui me parcouraient, mais il n’y avait rien : ni l’appréhension que l’on ressent avant de dévaler des montagnes russes, ni le bourdonnement de l’électricité statique sur ma peau.

Rien du tout.

Un semblant de lucidité réussit à percer à travers le brouillard de panique qui voilait mes pensées. Je me souvins alors que je ne pouvais pas utiliser la Source ici.

— Docteur ? s’enquit le sergent.

Comme j’avais besoin d’une arme, je m’éloignai de lui pour me rapprocher d’une table pleine de petits instruments. Je ne savais pas ce que je ferais si je réussissais à sortir de cette pièce. La porte était peut-être même verrouillée. Mais je ne voyais pas aussi loin. Tout ce que je savais, c’était que je devais sortir d’ici. Tout de suite.

Avant que j’aie eu le temps d’atteindre le plateau, le docteur appuya la main contre le mur. Un sifflement terrible et familier retentit. Quelque chose avait été libéré dans l’air. Il n’y eut aucun autre avertissement. Pas d’odeur ni de changement dans l’atmosphère.

Les petits pulvérisateurs au plafond et sur les murs avaient relâché de l’onyx. Il n’y avait aucun moyen d’y échapper. L’horreur me submergea. Une douleur intense explosa sous mon crâne et se répandit dans tout mon corps. J’en eus le souffle coupé. J’avais l’impression que l’on avait répandu de l’essence sur moi avant de m’embraser. Mes jambes cédèrent sous mon poids et je m’écorchai les genoux en m’effondrant. L’air chargé d’onyx me brûla la gorge, les poumons.

Roulée en boule, je griffai le sol avec mes doigts, la bouche ouverte sur un cri silencieux. Mon corps se mit à convulser de façon incontrôlable à mesure que l’onyx infiltrait la moindre de mes cellules. C’était sans issue. Cette fois, Daemon ne me sauverait pas. Je criai son nom de ma voix cassée, encore et encore, mais il n’y eut aucune réponse.

Il n’y avait que la douleur.

*
*     *




Daemon

Trente et une heures, quarante-deux minutes et vingt secondes s’étaient écoulées depuis que les portes s’étaient refermées et m’avaient séparé de Kat. Trente et une heures, quarante-deux minutes et dix secondes depuis la dernière fois que je l’avais vue. Kat se trouvait entre les mains du Dédale depuis trente et une heures et quarante et une minutes.

Chaque seconde, minute et heure qui passait me rapprochait un peu plus de la folie.

On m’avait enfermé dans une petite cabane en bois, une véritable cellule avec tout ce qu’il fallait pour affaiblir un Luxen. Pourtant, ça ne m’avait pas arrêté. J’avais fait sauter la porte et envoyé balader le garde qui surveillait celle qui se trouvait à l’autre bout de la galaxie. Une colère amère m’habitait, me rongeait de l’intérieur comme de l’acide, tandis que je m’éloignais des cabanes à toute vitesse en évitant les maisons alentour. Je me dirigeais vers les arbres qui bordaient la communauté Luxen dissimulée dans l’ombre de Seneca Rocks. À mi-parcours, j’aperçus une lumière blanche foncer vers moi.

Alors, comme ça, ils comptaient m’arrêter ? Ouais, c’est ça. Hors de question.

Je stoppai net. La forme lumineuse me dépassa, puis se retourna brusquement. Un Luxen se tint alors devant moi avec une silhouette humaine. Il brillait tellement qu’il illuminait les arbres derrière lui.

Nous voulons seulement te protéger, Daemon.

Comme Dawson et Matthew l’avaient fait en m’assommant au Mont Weather et en m’enfermant contre ma volonté… Ces deux-là ne perdaient rien pour attendre.

Nous ne voulons pas te faire de mal.

— Dommage pour vous. (Je fis craquer mon cou. Derrière moi, d’autres Luxens commençaient à approcher.) Parce que moi, je n’aurai aucun problème à vous faire du mal.

Il tendit les bras vers moi.

Nous ne sommes pas obligés d’en arriver là.

Si, justement. Je me sentis libéré en quittant ma forme humaine, comme en enlevant des vêtements trop serrés. Une lumière rougeâtre se répandit sur l’herbe devant moi. On aurait dit du sang.

Finissons-en.

Il n’hésita pas.

Moi non plus.

Le Luxen se jeta sur moi dans un éclair aveuglant. Je plongeai sous son bras et me relevai derrière lui. Je l’attrapai alors par les bras et lui donnai un violent coup de pied dans le dos. Dès qu’il mordit la poussière, un autre vint prendre sa place.

Sautant sur le côté, je lui fis un croche-patte et manquai de peu un coup de pied qui m’était destiné. Ça me faisait du bien, de me battre ainsi. C’était l’occasion de déverser toute ma haine et ma frustration dans chacun de mes coups de poing et de pied. Je réussis à en neutraliser trois ainsi.

Tout à coup, une forme lumineuse apparut dans l’ombre et se dirigea droit sur moi. Je me penchai en avant et abattis mon poing par terre. Une onde de choc se répercuta dans le sol, soulevant la terre et faisant voler le Luxen en arrière. Je me précipitai vers lui et l’attrapai. Je brillais si fort que, pendant un instant, la nuit se transforma en jour.

Puis je me retournai et le lançai au loin comme un disque.

Il percuta un arbre avant de s’effondrer par terre, mais il se releva rapidement. Il se remit aussitôt à courir dans ma direction. Sa lumière bleutée semblait le suivre comme la queue d’une comète. Avec un cri de guerre inhumain, il propulsa vers moi une boule d’énergie de la puissance d’une bombe nucléaire.

Oh, il voulait jouer à ça ?

Je m’écartai ; son attaque me manqua et se dissipa dans le lointain. Après avoir fait appel à la Source, je pris de l’élan et laissai sa force m’envahir. Je sautai alors à pieds joints pour créer un cratère. Une nouvelle onde de choc fit perdre l’équilibre au Luxen. J’ouvris ensuite les bras pour libérer la Source. L’énergie me quitta comme un boulet de canon et frappa mon adversaire en plein torse.

Il tomba. Il était vivant, mais il convulsait violemment.

— Qu’est-ce que tu fabriques, Daemon ?

En entendant la voix sévère d’Ethan Smith, je me retournai. L’ancien, sous sa forme humaine, se tenait à quelques mètres de moi, au milieu des vaincus. Mon corps frémissait du pouvoir que je n’avais pas encore utilisé.

Ils n’auraient pas dû essayer de m’arrêter. Aucun de vous n’aurait dû essayer.

Ethan tapa dans ses mains.

— Tu ne devrais pas mettre en danger la communauté pour une humaine.

Lui régler son compte à lui aussi me démangeait de plus en plus.

Je n’ai pas la moindre envie de discuter d’elle avec toi.

— Nous sommes tes semblables, Daemon, dit-il en faisant un pas en avant. Tu dois rester avec nous. Partir à la recherche de cette humaine ne fera que…

Je tendis vivement la main pour attraper par la gorge un Luxen qui avait essayé de m’attaquer par surprise. Quand je me tournai vers lui, on reprit tous les deux notre forme humaine. Son regard était empli de terreur.

— Sérieux ? grognai-je.

— Merde, grommela-t-il.

Je soulevai ce fils de pute et le jetai violemment au sol. L’impact fit voler de la terre et des pierres. Je me redressai lentement et reportai mon attention sur Ethan.

L’ancien paraissait plus pâle.

— Tu te bats contre les tiens, Daemon. C’est impardonnable.

— Je ne te demande pas ton pardon. Je te demande que dalle.

— Tu seras exilé, me menaça-t-il.

— Devine quoi ? demandai-je en reculant pour garder un œil sur le Luxen qui commençait à se relever. Je m’en fous complètement.

La colère envahit Ethan, et soudain, son expression calme, presque docile, s’évanouit.

— Tu crois que je ne sais pas ce que tu as fait à cette fille ? Ni ce que ton frère a fait à l’autre ? Vous êtes les seuls responsables de ce qui vous arrive. C’est la raison pour laquelle nous ne nous mélangeons pas. Les humains ne nous apportent que des ennuis. À cause de vous, le gouvernement va s’intéresser de près à nos agissements, Daemon. Et nous nous en serions bien passés. Tu as mis de nombreuses vies en danger pour cette humaine.

— C’est leur planète, rétorquai-je.

Ma réponse me surprit moi-même, mais c’était la vérité. Kat me l’avait dit, elle aussi. Je ne faisais que répéter ses paroles.

— Nous ne sommes que des invités, ici, mon pote.

Ethan plissa les yeux.

— Pour le moment.

Je penchai la tête sur le côté. Il ne fallait pas être un génie pour comprendre ce que ça signifiait mais, pour le moment, ce n’était pas ma priorité. Kat l’était.

— Ne me suis pas.

— Daemon…

— Je suis sérieux, Ethan. Si toi ou un de tes hommes me suit, j’arrêterai de retenir mes coups.

L’ancien eut un sourire dédaigneux.

— Elle en vaut vraiment la peine ?

Un frisson glacé descendit le long de ma colonne vertébrale. Sans le soutien de la communauté Luxen, j’allais me retrouver tout seul, loin des colonies. La nouvelle de mon exil se répandrait vite. Ethan s’en assurerait. Pourtant, je n’hésitai pas un instant.

— Oui, répondis-je. Elle est tout pour moi.

Ethan prit une grande inspiration.

— Alors, tu n’as plus ta place ici.

— Très bien.

Je lui tournai le dos et m’élançai à travers la forêt, en direction de la maison. Mon cerveau fonctionnait à cent à l’heure. Je n’avais pas le moindre plan. Rien de concret, en tout cas. Je savais simplement que j’allais avoir besoin de plusieurs choses. De l’argent, entre autres, et une voiture. Il était hors de question que je coure jusqu’au Mont Weather. Toutefois, rentrer à la maison s’annonçait difficile. Dawson et Dee seraient là et ils essaieraient de m’arrêter.

À ce stade, ça ne me faisait même plus peur.

Pourtant, en prenant de la vitesse pour grimper une colline, les paroles d’Ethan me revinrent en mémoire et assombrirent mes projets. « Vous êtes les seuls responsables de ce qui vous arrive. » Avait-il raison ? La réponse était pourtant simple. Dawson et moi avions mis les filles en danger à l’instant où nous avions exprimé de l’intérêt pour elle. Ni lui ni moi n’avions voulu leur faire de mal et jamais nous n’aurions pensé que les soigner les transformerait en un être ni tout à fait humain ni tout à fait Luxen, mais… nous étions conscients des risques.

Surtout moi.

C’était pour cela qu’au départ, je m’étais montré exécrable envers Katy pour la tenir à l’écart de Dee et moi. En partie à cause de ce qui était arrivé à Dawson, mais aussi parce que les relations avec les humains étaient bien trop risquées. Malgré tout, j’avais fini par embarquer Katy dans notre monde. Je l’avais prise par la main et l’avais pratiquement escortée dedans. Et voilà le résultat.

Ce n’était pas censé se passer comme ça.

En cas de problème au Mont Weather, celui qui aurait dû se faire capturer, c’était moi. Pas Kat. Jamais elle.

Jurant dans ma barbe, j’atteignis une partie de la forêt baignée dans le clair de lune argenté, juste avant de franchir l’orée des arbres. Je ralentis sans m’en apercevoir.

Mon regard se posa aussitôt sur la maison de Kat. Mon cœur se serra.

La maison était plongée dans l’ombre, immobile, comme elle l’avait été durant les années qui avaient précédé son emménagement. Sans vie. Une coquille vide.

Je m’arrêtai près de la voiture de sa mère et soufflai longuement. Le sentiment d’avoir la poitrine comprimée ne me quitta pas pour autant. Dans l’obscurité, je savais que personne ne pouvait me voir. Si la Défense ou le Dédale étaient en train de me surveiller, ils m’enlèveraient. Quelque part, ça m’aurait facilité les choses.

En fermant les yeux, je pouvais voir Kat sortir de chez elle, avec son satané tee-shirt qui disait « Mon blog est meilleur que ton vlog » et un short qui dévoilait ses jambes magnifiques…

Je m’étais comporté comme un connard avec elle, et elle, elle ne s’était jamais laissé faire. Jamais.

Une lumière s’alluma dans notre maison. Un instant plus tard, la porte d’entrée s’ouvrit et Dawson apparut. Le vent charria son exclamation de surprise.

Je devais admettre que Dawson paraissait en bien meilleure forme que la dernière fois que je l’avais vu. Les cernes sous ses yeux avaient pratiquement disparu. Il avait repris du poids. Et comme avant sa capture par la Défense et le Dédale, il n’y avait plus aucune façon de nous distinguer, hormis ses cheveux, plus longs et emmêlés. Mouais. Il pouvait aller mieux. Il avait récupéré Bethany, lui.

Je savais que j’étais jaloux, mais je m’en moquais.

Au moment où mes pieds entrèrent en contact avec l’escalier du perron, je sentis une dose d’énergie me quitter. Les marches en ciment se craquelèrent et les planches en bois s’entrechoquèrent.

Blanc comme un linge, mon frère fit un pas en arrière. Un sentiment de satisfaction malsaine grandit en moi.

— Tu ne m’attendais pas si tôt ?

— Daemon, fit-il, le dos plaqué contre la porte. Je sais que tu es en colère.

Une nouvelle salve de pouvoir s’échappa de moi et vint frapper le porche. Le bois craqua. Une fissure apparut en plein milieu. La Source teintait ma vision, rendait le monde blanchâtre autour de moi.

— Tu n’imagines même pas, frérot.

— On voulait te savoir en sécurité jusqu’à ce qu’on ait un plan, pour libérer Katy. C’est tout.

Je pris une grande inspiration et avançai jusqu’à me retrouver face à lui.

— Et vous vous êtes dit que m’enfermer dans la communauté serait la meilleure solution ?

— On…

— Vous avez vraiment cru que vous pourriez m’arrêter ? (Un éclair d’énergie s’enfuit et frappa la porte derrière Dawson, qui sortit de ses gonds et s’écrasa dans la maison.) Je mettrais le monde à feu et à sang pour elle !










CHAPITRE 2



Katy

Trempée jusqu’aux os, glacée, je me relevai du sol. J’ignorais combien de temps s’était écoulé entre la première dose d’onyx qui m’avait frappée et le moment où l’on m’avait arrosée d’eau pour la dernière fois.

Au début, cesser de résister ne m’était même pas passé par la tête. Et j’étais persuadée que toute cette souffrance en valait la peine. Il était hors de question que je leur facilite la tâche. Une fois qu’on avait débarrassé ma peau de toute trace d’onyx et que j’avais pu de nouveau bouger, je m’étais précipitée vers la porte. Mais alors, le processus avait recommencé et, au bout de la quatrième dose d’onyx, je sus que j’avais atteint mes limites.

C’était terminé.

Lorsque je réussis à me lever sans tomber, j’avançai vers la table en métal froid à petits pas douloureux. J’étais à peu près sûre qu’elle était recouverte d’une fine pellicule de diamants. La somme d’argent nécessaire pour équiper cette pièce, et sans doute le bâtiment dans son intégralité, avait dû être astronomique. Quelque part, ça expliquait le surendettement du pays. Avec tout ce qui m’arrivait, l’état des finances publiques aurait dû être le cadet de mes soucis, mais je crois que l’onyx m’avait grillé quelques neurones.

Le sergent Dasher était parti et revenu plusieurs fois pendant mon calvaire, remplacé pendant son absence par des hommes en treillis. Le béret qu’ils portaient dissimulait la moitié de leur visage, mais d’après ce que j’avais pu voir, ils n’étaient pas beaucoup plus âgés que moi. Ils devaient sans doute avoir la vingtaine.

Deux d’entre eux se tenaient à présent dans la salle, avec des pistolets sanglés aux cuisses. Je m’étonnais qu’on ne m’ait pas administré de tranquillisant, mais il était vrai que l’onyx suffisait à me neutraliser. Le premier, qui portait un béret vert foncé, se tenait devant le panneau de contrôle et m’observait, une main sur son arme, l’autre sur le bouton qui déclenchait la torture. Le deuxième, au couvre-chef kaki, surveillait la porte.

Je posai les mains sur la table. À travers le rideau mouillé de mes cheveux, mes doigts m’apparurent pâles et fripés. J’avais froid et je tremblais tellement que je me demandais si je n’étais pas en train de faire une crise cardiaque.

— Je… j’arrête, croassai-je.

Béret Kaki sembla se crisper.

Je tentai de me hisser sur la table, parce que je savais que si je ne m’asseyais pas tout de suite, j’allais tomber, mais les frissons qui parcouraient mes muscles me firent chanceler. L’espace d’un instant, la pièce tournoya autour de moi. J’avais peut-être subi des dommages permanents. Cette idée manqua me faire rire. Après tout, s’ils me brisaient, je ne pourrais pas leur servir à grand-chose.

Le Dr Roth était resté présent du début à la fin, assis dans un coin de la pièce, l’air inquiet. À présent, il s’était levé, tensiomètre à la main.

— Aidez-la à monter sur la table.

Béret Kaki s’approcha de moi avec détermination. Je reculai dans une tentative vaine de mettre de la distance entre nous. Mon cœur battait à un rythme effréné. Je ne voulais pas qu’il me touche. Je ne voulais pas qu’aucun d’entre eux me touche.

Les jambes tremblantes, je fis un autre pas en arrière. Alors, mes muscles cessèrent de fonctionner. Je tombai sur les fesses, mais j’étais tellement engourdie que je ne ressentis aucune douleur.

Béret Kaki me regarda d’en haut, et de ma position je pus voir son visage dans son intégralité. Il avait des yeux bleus incroyables, et même s’il faisait semblant d’avoir l’habitude de ce genre de procédure, son regard trahissait une certaine compassion.

Sans un mot, il se pencha en avant pour me soulever. Il sentait le détergent, la même marque que ma mère utilisait. Les larmes me montèrent aux yeux mais, avant que j’aie eu le temps de me débattre, ce qui n’aurait servi à rien, il m’avait déjà déposée sur la table. Lorsqu’il recula, je saisis les bords de la table avec une impression de déjà-vu.

Ce n’était pas qu’une impression.

On me donna un autre verre d’eau et je l’acceptai sans rien dire. Le docteur soupira bruyamment.

— C’est bon ? Tu t’es assez débattue ?

Après avoir laissé tomber le gobelet en carton à côté de moi, je m’efforçai d’articuler une réponse. Ma langue me paraissait gonflée et j’avais du mal à la contrôler.

— Je ne veux pas rester ici.

— Bien sûr que non. (Il glissa son stéthoscope sous mon tee-shirt comme il l’avait déjà fait.) Personne dans cette pièce ni dans ce bâtiment ne s’attend à ce que tu acceptes ton sort, mais nous combattre sans savoir à quoi tu t’opposes ne servira qu’à te blesser. Maintenant, inspire profondément.

J’inspirai mais l’air resta bloqué dans ma gorge. La rangée de placards blancs de l’autre côté de la pièce se troubla. Je ne pleurerais pas. Je ne pleurerais pas.

Le docteur continua son examen, vérifiant ma respiration et ma pression, avant de reprendre la parole.

— Katy… Je peux t’appeler Katy ?

Un rire rauque, brisé, m’échappa. Quelle politesse !

— OK.

Il sourit, posa le brassard sur la table, puis recula en croisant les bras.

— Il va falloir que je t’examine en profondeur, Katy. Je te promets que je ne te ferai pas mal. Ce sera exactement comme les examens que tu as déjà passés.

La peur me noua l’estomac. Je croisai les bras en frissonnant.

— Je n’en ai pas envie.

— Nous ne sommes pas obligés de le faire toute de suite, mais tôt ou tard, il faudra t’y soumettre. (Se retournant, il s’approcha d’un placard et en sortit une couverture noir foncé qu’il déposa sur mes épaules.) Quand tu auras recouvré tes forces, nous t’emmènerons dans ta chambre. Tu pourras y prendre une douche et enfiler des vêtements propres. Il y a aussi une télé, si tu as envie de la regarder, et tu pourras dormir un peu. Il se fait tard et une longue journée t’attend, demain.

Je serrai la couverture contre moi en tremblant. À l’entendre, on aurait dit que j’étais à l’hôtel.

— Une longue journée ?

Il hocha la tête.

— Nous avons beaucoup de choses à te montrer. Avec un peu de chance, tu comprendras les ambitions du Dédale.

Je réprimai un éclat de rire.

— Je connais très bien vos ambitions. Je sais ce que vous…

— Tu sais seulement ce qu’on t’en a dit, m’interrompit le docteur. Et ce n’est qu’une seule version des faits. (Il pencha la tête sur le côté.) Tu penses sans doute à Dawson et Bethany, mais tu ne connais pas toute l’histoire.

Je fronçai les sourcils, tandis qu’une vague de colère me réchauffait de l’intérieur. Comment osait-il retourner ce que le Dédale avait fait subir à Bethany et Dawson contre eux ?

— J’en sais suffisamment.

Le Dr Roth jeta un coup d’œil à Béret Vert, à côté du panneau de contrôle, avant de hocher la tête. Le militaire sortit de la salle en silence, me laissant avec Béret Kaki et le scientifique.

— Katy…

— Je sais que vous les avez torturés, le coupai-je, de plus en plus furieuse à mesure que les secondes passaient. Je sais que vous avez amené des gens ici et que vous avez obligé Dawson à les soigner, et quand ça n’a pas fonctionné, ces humains sont morts. Je sais que vous les avez empêchés de se voir et que vous vous êtes servis de Beth pour que Dawson vous obéisse. Vous êtes diaboliques.

— Tu ne connais pas toute l’histoire, répéta-t-il d’une voix calme. (Mes accusations ne l’atteignaient visiblement pas. Il se tourna vers Béret Kaki.) Archer, tu étais ici quand Bethany et Dawson sont arrivés ?

Je portai également mon attention sur lui. Il hocha la tête.

— Quand les sujets ont été amenés ici, ils nous ont opposé une résistance correspondant à leur traumatisme mais, suite à la transformation, la fille a fait preuve d’un comportement de plus en plus violent. Ils ont été autorisés à rester ensemble jusqu’à ce qu’un réel problème de sécurité se pose. C’est pour cela qu’ils ont dû être séparés, puis envoyés dans des bases différentes.

Je resserrai la couverture autour de mes épaules tout en secouant la tête. J’étais à deux doigts de hurler à pleins poumons.

— Je ne suis pas idiote.

— Je ne le pense pas, répondit le docteur. Tout le monde sait que les hybrides souffrent d’un certain déséquilibre, même ceux dont la mutation a été un succès. Beth est instable. Elle l’est depuis le début.

Mon estomac se noua. Je me souvenais très bien du comportement étrange de Beth quand je l’avais croisée chez Vaughn. Elle avait l’air en meilleure forme lorsque nous l’avions libérée du Mont Weather, mais ça n’avait pas toujours été le cas. Dawson et les autres étaient-ils en danger ? Pouvais-je croire ces gens sur parole ?

— C’est pour cela que je dois t’examiner, Katy.

Je le regardai dans les yeux.

— Vous êtes en train de dire que je suis instable ?

Il ne me répondit pas tout de suite et j’eus l’impression que la table s’était dérobée sous moi.

— C’est une possibilité, dit-il. Même si la mutation a fonctionné, l’instabilité peut apparaître par la suite, avec l’utilisation de la Source.

J’agrippai la couverture jusqu’à retrouver la sensation de mes doigts et m’efforçai de calmer les battements affolés de mon cœur. Ça ne marchait pas très bien.

— Je ne vous crois pas. Je ne crois rien de ce que vous me dites. Dawson a été…

— Ce qui est arrivé à Dawson est malheureux, m’interrompit-il. Tu finiras par le comprendre. Nous n’avions pas l’intention de le traiter ainsi. Nous l’aurions relâché dès qu’il aurait été capable de se fondre de nouveau dans la masse. Quant à Beth…

— Arrêtez, crachai-je. (Le son de ma propre voix me surprit.) Je ne veux plus entendre le moindre de vos mensonges.

— Katy, tu ignores tout de la menace que représentent les Luxens et les personnes qu’ils ont transformées.

— Les Luxens ne sont pas dangereux ! Et les hybrides ne le seraient pas non plus si vous nous laissiez tranquilles. Nous ne vous avons rien fait. Nous ne vous aurions jamais rien fait. Nous ne demandions rien à personne jusqu’à ce que vous…

— Sais-tu pourquoi les Luxens sont venus sur Terre ? me demanda-t-il.

— Oui. (J’avais mal aux doigts, à présent.) Les Arums ont détruit leur planète.

— Et sais-tu pourquoi leur planète a été détruite ? Connais-tu l’origine des Arums ?

— Il y a eu une guerre. Les Arums ont essayé de voler les pouvoirs des Luxens et de les tuer. (J’étais à jour sur mes cours d’histoire Luxen, merci. Les Arums étaient l’opposé total des Luxens, l’ombre et la lumière. Ils se nourrissaient d’eux.) Vous travaillez avec des monstres.

Le Dr Roth secoua la tête.

— Comme dans toutes les grandes guerres, les Arums et les Luxens se battent depuis tellement longtemps que je doute que beaucoup d’entre eux se souviennent de l’origine du conflit.

— Vous insinuez que les Arums et les Luxens sont une sorte de bande de Gaza intergalactique ?

Archer eut un reniflement moqueur.

— Je ne comprends même pas pourquoi on parle de ça, lui dis-je, soudain très fatiguée. (Je n’arrivais plus à penser normalement.) Ça n’a aucune importance.

— Au contraire, c’est très important, répondit le docteur. Ça montre à quel point tu es ignorante sur la question.

— Et je suppose que vous allez m’éclairer ?

Il sourit. J’aurais voulu le frapper pour effacer son expression condescendante. Mais pour ça, il aurait fallu que je lâche la couverture et que je fasse appel à de l’énergie que je ne possédais pas.

— Durant leur âge d’or, les Luxens étaient la forme de vie la plus puissante et intelligente de tout l’univers. Pour le bien de l’équilibre, l’évolution leur a créé un prédateur naturel : les Arums.

Je le dévisageai.

— Qu’êtes-vous en train de me dire ?

Il me regarda dans les yeux.

— Les Luxens ne sont pas les victimes de cette guerre. Ils en sont la cause.

*
*     *




Daemon

— Comment as-tu réussi à t’échapper ? demanda Dawson.

J’avais dû faire appel à tout mon sang-froid pour ne pas lui mettre mon poing dans la figure. Comme je m’étais calmé, il était peu probable que je réduise la maison en ruine… mais ça restait une possibilité.

— La question, c’est surtout combien j’en ai assommé avant d’arriver ici, rétorquai-je, tendu. (Dawson me bloquait toujours le passage.) Ne t’oppose pas à moi, frérot. Tu ne serais pas capable de m’arrêter et tu le sais très bien.

Il soutint mon regard un instant, avant de s’écarter en jurant. Je le dépassai aussitôt et jetai un œil en direction de l’escalier.

— Dee dort, me dit-il en se passant la main dans les cheveux. Daemon…

— Où est Beth ?

— Ici, me répondit une voix douce dans la salle à manger.

Je me retournai et soudain, la jeune femme se matérialisa devant moi, comme si elle était apparue dans un nuage de fumée. J’avais oublié à quel point elle avait l’air fragile, avec ses longs cheveux bruns, son petit menton pointu et sa silhouette élancée et délicate. Elle était beaucoup plus pâle que dans mes souvenirs.

— Salut. (Ce n’était pas contre elle que j’étais en colère. Je me retournai vers mon frère.) Tu crois que c’est une bonne idée de l’avoir amenée ici ?

Il s’approcha d’elle et passa un bras autour de ses épaules.

— On a l’intention de partir. Matthew nous a trouvé quelque chose en Pennsylvanie, près de South Mountain.

Je hochai la tête. La roche de cette montagne contenait suffisamment de bêta-quartz pour les protéger et il n’y avait pas de communauté Luxen connue aux alentours.

— Mais on ne voulait pas partir tout de suite, ajouta Beth d’une voix douce.

Son regard errait dans la pièce sans se poser sur un objet en particulier. Elle portait un tee-shirt de Dawson et un bas de survêtement appartenant à Dee. Les deux étaient deux fois trop grands pour elle.

— Ça ne semblait pas juste pour Dee. Il fallait que quelqu’un reste avec elle.

— Mais c’est risqué pour vous deux, leur fis-je remarquer. Matthew pourrait rester ici avec Dee.

— T’en fais pas pour nous. (Dawson se pencha pour déposer un baiser sur le front de Beth avant de m’adresser un regard des plus sérieux.) Tu n’aurais pas dû sortir de la communauté. On t’a laissé là-bas pour que tu sois en sécurité. Si la police t’aperçoit…

— La police ne me verra pas.

Son inquiétude était légitime. Étant donné que Kat et moi avions été portés disparus et que nous étions censés avoir fugué, ma réapparition aurait soulevé beaucoup de questions.

— La mère de Kat non plus.

Il n’avait pas l’air convaincu.

— Tu ne t’inquiètes pas pour la Défense ?

Je ne répondis pas.

Il secoua la tête.

— Merde.

Près de lui, Beth se dandina d’un pied sur l’autre.

— Tu vas aller la chercher, pas vrai ?

— C’est hors de question ! intervint mon frère. (Comme je ne réagissais toujours pas, il se mit à débiter un flot d’injures plutôt impressionnant.) Putain, Daemon ! Je sais mieux que quiconque ce que tu ressens, mais c’est de la folie. Tu vas nous dire comment tu es sorti de cette cabane, oui ou non ?

Sans répondre à sa question, je me dirigeai vers la cuisine. C’était étrange de revenir ici. Rien n’avait changé : le plan de travail en granit, l’électroménager blanc, les affreuses décorations champêtres que Dee avait accrochées au mur, la lourde table en chêne…

J’observai fixement la table. Comme un mirage, Kat apparut, assise au bord. Une douleur insupportable me lacéra la poitrine. Seigneur. Elle me manquait tellement. Ne pas savoir ce qu’elle était devenue, ou ce qu’on lui faisait subir, me tuait.

Bien sûr, j’avais mes suspicions. Beth et Dawson m’avaient suffisamment raconté de choses… et ça me rendait malade.

— Daemon ?

Dawson m’avait suivi. Je détournai mon attention de la table.

— On n’est pas obligés d’avoir cette conversation et je ne suis pas d’humeur à enfoncer des portes ouvertes. Tu sais très bien ce que je compte faire. C’est pour ça que tu m’as enfermé dans la communauté.

— Je ne comprends pas comment tu as pu t’échapper. Il y avait de l’onyx partout autour.

Chaque colonie possédait des lieux conçus pour retenir des Luxens devenus dangereux pour nous ou pour les humains. Les anciens ne voulaient surtout pas les envoyer à la police.

— Quand on veut, on peut, rétorquai-je en souriant.

Il plissa les yeux.

— Daemon…

— Je suis venu chercher quelques affaires. Après, je m’en vais.

J’ouvris le frigo pour attraper une bouteille d’eau. Après avoir bu une gorgée, je me tournai vers lui. On faisait la même taille. Du coup, on était vraiment face à face.

— Je suis sérieux. Ne me cherche pas.

Il grimaça mais ne détourna pas le regard.

— Rien de ce que je dirai ne te fera changer d’avis ?

— Non.

Il recula en se frottant la mâchoire. Derrière lui, Beth s’assit sur une chaise, les bras croisés, évitant soigneusement de nous regarder.

Dawson s’appuya contre le plan de travail.

— Tu vas m’obliger à t’assommer pour que tu m’obéisses ?

Beth releva vivement la tête. Je ris.

— J’aimerais bien voir ça, petit frère.

— Petit frère, répéta-t-il d’une voix agacée, mais un sourire sur les lèvres. (Beth se détendit.) De combien de secondes ? demanda-t-il.

— Suffisamment.

Je jetai la bouteille à la poubelle. Plusieurs minutes s’écoulèrent en silence, puis il reprit la parole.

— Je vais t’aider.

— Pas question. (Je croisai les bras.) Je ne veux pas de ton aide. Je ne veux plus que tu sois mêlé à tout ça.

La détermination se lut sur ses traits.

— Arrête tes conneries. Vous nous avez sauvés et tu ne peux pas agir seul, c’est trop dangereux. Alors, même si tu es trop têtu pour admettre que tu m’as tenu en laisse pendant tout ce temps, toi aussi… je refuse de t’abandonner à ton sort.

— Je suis désolé de t’avoir retenu. Maintenant, je comprends exactement ce que tu as ressenti. À ta place, je me serais enfui dès le premier soir. Mais je refuse que tu m’aides. Regarde ce qui s’est passé la dernière fois qu’on s’y est mis tous ensemble. Je ne veux pas avoir à m’inquiéter pour vous. Je préfère que Dee et toi vous vous teniez éloignés de tout ça.

— Mais…

— Je refuse de me disputer avec toi. (Je posai les mains sur ses épaules et les serrai.) Je sais que tu ne veux que mon bien. Et je t’en suis reconnaissant. Mais si tu veux vraiment m’aider, n’essaie pas de m’arrêter.

Dawson ferma les yeux et son torse se souleva violemment.

— Je ne peux pas te laisser agir seul. Si les rôles étaient inversés, tu refuserais de m’abandonner.

— Je sais. Mais tout va bien se passer. Je m’en sors toujours. (Je me penchai en avant et pressai mon front contre le sien. Je pris alors son visage entre mes mains et lui murmurai :) Tu viens juste de retrouver Beth. Tu ne peux pas repartir avec moi. Elle a besoin de toi. Tu as besoin d’elle et moi…

— Tu as besoin de Katy. (Il rouvrit les yeux et, pour la première fois depuis le fiasco du Mont Weather, il sembla me comprendre.) Je sais ce que tu ressens.

— Elle aussi, elle a besoin de toi, murmura Beth.

Dawson et moi, on se sépara et on se tourna vers elle. Elle était toujours assise à la table, mais ses poings s’ouvraient et se refermaient sur ses genoux, en un mouvement rapide et répétitif.

— Qu’est-ce que tu as dit, ma puce ? lui demanda-t-il.

— Kat a besoin de lui. (Elle releva les yeux et les posa sur nous, mais elle ne nous voyait pas, pas vraiment.) Ils vont lui raconter des histoires, au début. Ils vont essayer de la tromper. Et après, ils vont lui faire des choses…

J’avais l’impression que tout l’oxygène avait déserté la pièce.

Dawson se précipita à ses côtés et s’agenouilla devant elle pour attirer son attention. Il lui prit la main avant de la porter à ses lèvres.

— Tout va bien, Beth.

Elle suivit le moindre de ses mouvements de façon quasi obsessionnelle. Il y avait une lueur étrange dans son regard, comme si elle n’était plus tout à fait avec nous. J’en eus la chair de poule. Je m’approchai d’elle à mon tour.

— Tu ne la trouveras pas au Mont Weather, dit Beth en regardant par-dessus l’épaule de Dawson. Ils vont l’emmener loin d’ici et la forcer à faire des trucs.

— À faire quoi ?

La question m’échappa avant que je puisse m’en empêcher.

Dawson me jeta un coup d’œil désapprobateur, mais je n’y prêtai pas attention.

— Tu n’es pas obligée d’en parler, d’accord ? dit-il.

Un long moment passa avant qu’elle reprenne la parole.

— Quand je l’ai vu avec vous, je le savais, mais vous aviez l’air de savoir aussi, alors… Ce type est le mal incarné. Il était là-bas, avec moi.

Les poings serrés, je me souvins de la façon dont Beth avait réagi en le voyant, mais nous l’avions empêchée de parler.

— Blake ?

Elle hocha lentement la tête.

— Ils sont tous méchants. Même s’ils n’en ont pas envie. (Elle regarda Dawson et murmura :) Je ne veux pas être méchante.

— Oh, ma puce, tu n’es pas méchante. (Il posa une main sur sa joue.) Tu n’es pas méchante du tout.

Sa lèvre inférieure se mit à trembler.

— J’ai fait des choses horribles. Tu n’images même pas. J’ai tu…

— Ça n’a aucune importance. (Il s’agenouilla par terre.) C’est du passé.

Un frisson la traversa. Puis elle releva la tête pour me regarder dans les yeux.

— Ne les laisse pas faire ça à Katy. Ça la changera.

Je ne pouvais plus bouger ni respirer.

Son expression se décomposa.

— Ils m’ont changée. Quand je ferme les yeux, je vois leurs visages… tous leurs visages. Quoi que je fasse, je ne peux pas les oublier. Ils sont à l’intérieur de moi.

Mon Dieu…

— Regarde-moi, Beth. (Dawson la força à se concentrer de nouveau sur lui.) Tu es ici avec moi. Tu n’es plus là-bas. Tu le sais, pas vrai ? Regarde-moi dans les yeux. Il n’y a rien à l’intérieur de toi.

Elle secoua vivement la tête.

— Non. Tu ne comprends pas. Tu…

Je m’éloignai pour laisser mon frère la calmer. Il lui parla d’une voix douce et apaisante et, quand elle se tut, elle continua de secouer la tête lentement, les yeux et la bouche grands ouverts. Ses paupières étaient figées et elle ne semblait pas reconnaître mon frère, ni moi.

Je compris qu’elle était dans un état second.

Tandis que Dawson lui murmurait des paroles réconfortantes à l’oreille pour la faire revenir, un sentiment de terreur, de terreur pure, me glaça de l’intérieur. Mon frère souffrait de la voir ainsi. À cet instant, il aurait sans doute donné n’importe quoi pour pouvoir prendre sa place.

Incapable de détourner les yeux, je m’accrochai au plan de travail derrière moi.

Je m’imaginai faire la même chose. Sauf que ce n’était pas Beth que je serrais dans mes bras et que je ramenais lentement à la réalité. C’était Kat.

 

Je me rendis dans ma chambre le temps d’attraper des vêtements propres. Me retrouver dans cette pièce tenait autant de la bénédiction que de la malédiction. En un sens, j’avais l’impression que ça me rapprochait de Kat. Sans doute à cause de ce qui s’était passé ici, mais aussi de toutes les fois où nous avions partagé ce lit. En même temps, ça me rappelait qu’elle n’était pas dans mes bras, qu’elle n’était pas en sécurité.

Elle ne le serait peut-être plus jamais.

Pendant que j’enfilais un tee-shirt propre, je sentis la présence de ma sœur. Je soufflai doucement avant de me retourner. Elle se tenait devant ma porte, vêtue du pyjama rose bonbon que je lui avais offert pour Noël.

Elle avait l’air aussi mal en point que moi.

— Daemon…

— Si tu comptes me demander de prendre le temps de réfléchir, économise ta salive. (Je m’assis sur le lit et me passai la main dans les cheveux.) Ça ne changera rien à ce que je veux.

— Je sais ce que tu veux et je ne te jette pas la pierre. (Elle entra dans la pièce d’un air hésitant.) Mais personne n’a envie de te voir blessé… ou pire.

— Le pire, c’est ce que Kat subit en ce moment. Elle est ton amie, ou du moins, elle l’était. Ça ne te dérange pas de rester là, à attendre ? En sachant ce qu’ils lui font ?

Elle grimaça. Dans la faible lumière, ses yeux verts étincelaient comme des émeraudes.

— Tu es injuste, murmura-t-elle.

Peut-être, et en d’autres circonstances, je me serais sans doute senti coupable, mais j’étais incapable d’éprouver la moindre empathie pour elle en cet instant.

— On ne peut pas te perdre, dit-elle pour briser le silence qui était devenu pesant. Il faut que tu comprennes qu’on a réagi comme ça parce qu’on t’aime.

— Mais moi, je l’aime, elle, répondis-je sans hésitation.

Elle écarquilla les yeux. C’était sans doute la première fois qu’elle m’entendait prononcer ces mots, du moins à propos d’une personne extérieure à la famille. Je regrettais de ne pas l’avoir dit plus souvent, surtout à Kat. C’est drôle, ça finit toujours comme ça. Quand on est au beau milieu d’une situation, on ne sait jamais quoi dire ou quoi faire. C’est toujours après coup, quand il est trop tard, qu’on se rend compte de ce qu’on a manqué.

Je refusais qu’il soit trop tard. J’étais encore en vie, je pouvais encore agir.

Ma sœur avait les larmes aux yeux.

— Elle t’aime aussi, dit-elle d’une voix douce.

La brûlure qui dévorait ma poitrine remonta le long de ma gorge.

— Tu sais, j’ai compris que tu lui plaisais avant qu’elle le sache elle-même ou qu’elle me l’avoue.

Je souris légèrement.

— Ouais. Moi aussi.

Dee joua un instant avec ses cheveux.

— Je savais qu’elle serait… parfaite pour toi. Qu’elle ne se laisserait pas faire. (Dee soupira.) Je sais que Kat et moi, on a eu nos différends à cause… d’Adam, mais je l’aime aussi.

Je ne pouvais pas faire ça : parler d’elle comme si on assistait à ses funérailles. C’était trop dur.

Dee prit une légère inspiration, signe qu’elle s’apprêtait à se lancer dans un petit discours.

— Je regrette d’avoir été aussi sévère avec elle. Il fallait qu’elle comprenne qu’elle aurait dû me faire confiance, mais j’aurais dû lui pardonner plus tôt… Enfin, tu comprends… Ç’aurait été mieux pour tout le monde. Et dire que je n’aurai peut-être plus jamais l’occasion… (Elle s’interrompit, mais je compris où elle voulait en venir. Elle ne reverrait peut-être jamais Kat.) Bref. Avant le bal, je lui ai demandé si elle était inquiète par rapport à notre mission au Mont Weather.

J’avais l’impression qu’un étau me compressait la poitrine.

— Qu’est-ce qu’elle a répondu ?

Dee lâcha ses cheveux.

— Elle a dit qu’elle était inquiète, mais elle s’est montrée si courageuse, Daemon ! Elle en a même rigolé. Alors, je lui ai dit… (Les lèvres pincées, elle baissa les yeux sur ses mains.) Je lui ai dit d’être prudente et de veiller sur Dawson et toi. Et en un sens, c’est ce qu’elle a fait.

Seigneur.

Je me frottai le torse d’une main. J’avais l’impression qu’un trou de la taille d’un poing s’y était ouvert.

— Avant que je lui pose cette question, elle avait essayé de me parler d’Adam et du reste. Je l’en ai empêchée. Elle n’arrêtait pas de me tendre la main, et moi, je la repoussais à chaque fois. Elle a dû me détester.

— Tu sais que c’est faux. (Je regardai Dee dans les yeux.) Elle ne t’a jamais détestée. Elle comprenait. Elle savait que tu avais besoin de temps et elle…

Je me levai. Tout à coup, je ne voulais plus rester dans cette pièce, dans cette maison ni même dans cette rue.

— Il n’est pas trop tard, dit-elle à voix basse comme si elle me suppliait… et c’est sans doute ce qui me fait le plus mal. Il n’est pas trop tard.

La colère monta en moi et je dus fournir un effort pour me contenir. Parce que m’enfermer dans cette foutue cabane m’avait fait perdre un temps précieux. Après avoir respiré calmement, je posai une question dont je n’étais pas certain de vouloir connaître la réponse.

— Tu as vu sa mère ?

Sa lèvre inférieure trembla.

— Oui.

Je regardai ma sœur droit dans les yeux et la mis au défi de se détourner.

— Raconte-moi tout.

Vu son expression, il était clair qu’elle n’en avait pas la moindre envie.

— La police est restée toute la journée chez elle après… notre retour. Je leur ai parlé, puis j’ai parlé à sa mère. La police pense que vous avez fugué. Ou du moins, c’est ce qu’ils ont dit à sa mère. Je pense que l’un d’eux est une taupe. Il était bien trop catégorique.

— Pourquoi ça ne m’étonne pas ? marmonnai-je.

— Sa mère n’y croit pas une seconde. Elle connaît Katy. Et Dawson se cache avec Beth. N’importe qui avec deux neurones trouverait ça bizarre. (Elle se rassit et posa ses mains sur ses genoux.) C’était vraiment difficile. Sa mère était bouleversée. J’ai bien vu qu’elle imaginait le pire, surtout après la « disparition » de Will et celle de Carissa, expliqua Dee en mimant des guillemets avec les doigts.

La culpabilité explosa en moi comme une bombe à fragmentation. La mère de Kat ne méritait pas de subir une telle épreuve.

— Daemon ? Ne nous laisse pas. On trouvera un moyen de la récupérer mais, s’il te plaît, ne nous laisse pas. Je t’en supplie.

Je la dévisageai en silence. Je ne pouvais pas lui faire une promesse que je n’avais pas la moindre intention de tenir et elle le savait parfaitement.

— Il faut que j’y aille. Tu le sais. Il faut que je la libère.

Ses lèvres tremblèrent.

— Et si tu n’y arrives pas ? Si tu te fais capturer aussi ?

— Alors, au moins, je serai avec elle. Je serai là pour elle.

Je m’approchai de ma sœur et pris son visage entre mes mains. Des larmes roulèrent sur sa joue et sur mes doigts. Je détestais la voir pleurer, mais je détestais encore plus ce qui arrivait à Kat.

— Ne t’inquiète pas, Dee. C’est de moi qu’on parle. Tu sais très bien que je peux me sortir de toutes les situations. Je vais la tirer de là, tu verras.

Rien ni personne en ce monde ne pourrait m’arrêter.










CHAPITRE 3



Katy

Vu la façon dont ma tête tournait, je n’en revenais pas d’avoir réussi à faire une chose aussi normale que changer de vêtements. J’avais enfilé un bas de survêtement noir et un tee-shirt en coton gris. Ils m’allaient comme un gant, même les sous-vêtements. C’en était presque inquiétant.

Comme si ma venue avait été planifiée.

Comme s’ils avaient fouillé dans mes tiroirs pour trouver ma taille.

J’avais envie de vomir.

Au lieu de m’appesantir sur le sujet et risquer de paniquer, et donc de me retrouver de nouveau couverte d’onyx et d’eau glacée, je pris le temps d’observer ma cellule. Ah non, pardon. Mes quartiers, comme le Dr Roth me l’avait rappelé.

Elle faisait la taille d’une chambre d’hôtel, peut-être une vingtaine de mètres carrés. Le sol était couvert de carrelage qui était froid sous mes pieds. Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où se trouvaient mes chaussures. Il y avait un lit double collé au mur, une petite table de chevet à côté, une armoire et une télévision accrochée au mur en face du lit. Les points noirs de la mort étaient également présents au plafond, mais je ne voyais aucun robinet.

Et il y avait une porte de l’autre côté du lit.

J’avançai avec précaution, puis posai les doigts dessus pour la pousser légèrement. Je m’attendais presque à ce qu’une pluie d’onyx s’abatte sur moi.

Mais non.

Il s’agissait d’une petite salle de bains dans laquelle se trouvait une autre porte. Celle-ci était fermée à clé.

Je retournai dans la chambre.

Le trajet jusqu’à ma cellule n’avait pas été palpitant. On avait quitté la pièce dans laquelle je m’étais réveillée pour se rendre à un ascenseur qui s’était ouvert juste à côté de l’endroit où je me trouvais à présent. Je n’avais pas vraiment eu l’occasion d’examiner le couloir et de compter le nombre de cellules semblables à la mienne.

J’aurais parié qu’il y en avait beaucoup.

Comme je ne savais pas quelle heure il était, et encore moins s’il faisait jour ou nuit, je me dirigeai vers le lit et ouvris les couvertures. Je m’assis dessus, dos au mur, les jambes repliées contre ma poitrine. Puis je remontai les couvertures jusqu’à mon menton et ne quittai pas la porte des yeux.

J’étais fatiguée. Épuisée, même. Mes paupières étaient lourdes et je devais fournir un effort inouï pour simplement rester assise. Pourtant, l’idée de m’endormir me terrifiait. Et si quelqu’un entrait dans ma chambre pendant mon sommeil ? C’était un risque certain. La porte était fermée à clé de l’extérieur, ce qui signifiait que mes geôliers en avaient le contrôle total.

Pour m’empêcher de m’assoupir, je me concentrai sur les milliers de questions qui tourbillonnaient dans mon esprit. Le Dr Roth avait sous-entendu que les Luxens étaient à l’origine de cette guerre qui durait depuis Dieu sait combien de temps. Était-ce réellement important ? Je ne le pensais pas. La nouvelle génération n’avait plus rien à voir avec les actions de leurs ancêtres. Je ne comprenais même pas pourquoi il m’en avait parlé. Pour démontrer que je ne savais pas grand-chose ? Ou y avait-il une autre raison ? Et Bethany, dans tout ça ? Était-elle vraiment dangereuse ?

Je secouai la tête. Même si les Luxens avaient déclenché une guerre des centaines, voire des milliers d’années plus tôt, ça ne signifiait pas qu’ils étaient mauvais. Et si Bethany était dangereuse, c’était sans doute à cause de ce qu’on lui avait fait subir. Il était hors de question que je croie à leurs mensonges. Toutefois, je devais admettre que ce que j’avais entendu m’avait perturbée.

D’autres questions me taraudaient. Combien de temps comptaient-ils me garder ici ? Et l’école, alors ? Et ma mère ? Je pensai aussi à Carissa. Avait-elle été emmenée dans une base comme celle-ci ? J’ignorais toujours comment elle avait été transformée, et pourquoi. Luc, l’ado hybride tellement intelligent qu’il en était effrayant, nous avait aidés à pénétrer au Mont Weather et m’avait prévenue que je ne connaîtrais peut-être jamais la vérité au sujet de Carissa. Je n’étais pas certaine de pouvoir vivre avec une telle inconnue. Ne pas savoir pourquoi elle était venue dans ma chambre et était morte de cette manière finirait par me ronger de l’intérieur. Et puis, si je terminais comme elle, comme les innombrables hybrides que le gouvernement avait kidnappés, qu’adviendrait-il de ma mère ?

Comme je n’avais pas de réponses à ces questions, je laissai mon esprit vagabonder. Jusqu’à présent, j’avais tout fait pour éviter de penser à lui.

De penser à Daemon.

Je fermai les yeux et soufflai longuement. Je n’avais même pas besoin de faire d’effort pour le voir. Son visage m’apparaissait clairement.

Ses pommettes hautes, ses lèvres pulpeuses et tellement expressives et ses yeux… ses magnifiques yeux verts qui ressemblaient à deux émeraudes, incroyablement brillantes. J’avais conscience que ma mémoire ne lui rendait pas justice. Il possédait une beauté masculine que je n’avais jamais vue dans la vraie vie avant lui, que j’avais seulement lue dans mes romans préférés.

Mince. Mes livres me manquaient déjà.

Sous sa véritable forme, Daemon était extraordinaire. Les Luxens étaient, en règle générale, d’une beauté à couper le souffle. Ils étaient composés de lumière : les regarder, c’était un peu comme contempler une étoile.

Daemon Black pouvait se montrer irascible dans ses mauvais jours, mais sous sa carapace épineuse se cachait un garçon tendre, protecteur et d’une grande générosité. Il avait dédié la plus grande partie de sa vie à assurer la protection de sa famille et de son peuple, au prix de sa propre sécurité. Je l’admirais énormément… même si ça n’avait pas toujours été le cas.

Une larme roula sur ma joue.

Je l’essuyai du revers de la main et posai mon menton sur mes genoux. Je priai alors pour que Daemon soit sain et sauf, pour que Matthew, Dawson et Andrew le surveillent de près… mais surtout, je priai pour qu’ils l’empêchent de commettre l’irréparable : d’agir comme j’aurais moi-même agi si nos situations avaient été inversées.

Car malgré ma folle envie de me réfugier dans ses bras, je ne voulais pas qu’il se retrouve coincé ici, avec moi. C’était hors de question.

Le cœur serré, je tentai de penser à des choses plus gaies, mais les souvenirs n’étaient pas suffisants. Il y avait de grandes chances pour que je ne le revoie plus jamais.

Cette fois, les larmes coulèrent librement de mes yeux, que je fermais le plus fort possible.

Pleurer ne résoudrait rien mais, avec l’épuisement, je devenais incapable de me retenir. Je gardai les yeux fermés et me mis à compter jusqu’à ce que la boule d’émotions qui m’obstruait la gorge se dissipe.

 

Tout à coup, je me réveillai en sursaut, le cœur battant et la bouche sèche. Je ne me souvenais pas de m’être endormie. Un frisson étrange me parcourut tandis que je reprenais mon souffle. Avais-je fait un cauchemar ? Dans tous les cas, quelque chose clochait. Désorientée, je repoussai les couvertures et examinai ma cellule plongée dans le noir.

Quand mes yeux devinèrent une forme plus sombre dans le coin, près de la porte, je me crispai. Mes cheveux se dressèrent sur ma nuque et j’en eus le souffle coupé. La peur enfonça ses griffes glaciales dans mon ventre, me figeant sur place.

Je n’étais pas seule.

L’ombre s’écarta du mur et avança rapidement. Je crus d’abord qu’il s’agissait d’un Arum. Je cherchai l’opale à l’aveugle autour de mon cou, avant de me rappeler, trop tard, que je ne l’avais plus.

— Tu fais toujours des cauchemars, dit l’ombre.

En entendant cette voix que je connaissais bien, je sentis la peur se transformer en haine si puissante qu’elle me laissa un goût amer dans la bouche. Je me levai sans réfléchir.

— Blake, crachai-je.
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